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SAUMUR, 12 SEPTEMBRE 

PHRASÉOLOGIE) CREUSE 

Et idées fausses 

L'autre jour, on distribuait les prix dans 
une école libre de Rouen. Un honorable 
magistrat, M. le juge suppléant Paul Ru-
gneau, adressa quelques mots aux enfants, 
etil pareil qu'il ne dissimula pas les trop lé-
gitimes griefs que les familles chrétiennes 
ont contre le régime républicain II traita 
notamment le gouvernement d'athée, ce qui 
ne devrait pas lui être désagréable, la manie 
de la laïcisation de barbarie, et de néfaste 
le règne de Marianne. 

Là-dessus, voilà M. Francisque Sarcey 
qui s'emballe et qui inonde de ses impré-
cations une colonne et demie du XIX* 

Siècle ; 

« II faut avouer que vraiment la Répu-
» blique est bonne fille..... Est-il convena-
» ble qu'un homme qui est rattaché au 
» gouvernement par un litre officiel, lance 
» contre ce même gouvernement de si vilai-
s nés accusations et de si cruelles invecti-
» ves?... Mais alors, pourquoi sert-il ce 
» gouvernement? Pourquoi accepte-t-il sa 
» faveur?... On ne critique pas celui dont 
» on mange le pain 1... » 

Et patati, et patata ; on connaît toute la 
rengaine. Et l'électeur badaud avale toute 
cette phraséologie, comme vérité pure. 

On n'y trouve cependant pas une idée 
qui soit juste, par un jugement qui ne soit 
contraire à l'honnêteté de la conscience. 

Il est faux, mille fois faux, que les fonc-
lionnaires soient au service du gouverne-
Kent; ils sont au service de leur pays. Il 
«fit faux que ce soit le gouvernement qui les 
Ne; ils sont payés par le Trésor public, 
c'est-à-dire par les contribuables leurs con-
citoyens, par vous, par moi. Sous la Répu-
Mque, il entre dans leur bourse de l'argent 
factionnaire; sous la Monarchie, ils tou-

chent de l'argent républicain. Laissons donc 
toutes ces sottises sarcèennes, et sachons une 
bonne fois qu'entre le gouvernement et son 
pays, c'est à ce dernier seul qu'un fonction-
naire doit tout son dévouement. 

On pratiquerait une singulière morale, 
une morale toute laïque, s'il en était autre-
ment. Le foctionnarisme deviendrait la plus 
dure des servitudes pour l'homme en fonc-
tions, la plus redoutable des tyrannies pour 
les administrés. La fonction implique la 
nécessité de se montrer juste, bienveillant, 
probe, sincère, consciencieux, strict obser-
vateur de la loi professionnelle, en tant que 
cette loi est équitable elte-inême, car toute 
loi injuste et contraire à la conscience ue 
lie personne. On donne sa démission ou on 
se fait révoquer, c'est une question de tem-
pérament ou de courage, mais on ne lui 
obéit pas. Il ne faut rendre à César que ce 
qui est à César.L'homme libre serait indigne 
de sa liberté, s'il se montrait incapable de 
sauvegarder son indépendance. 

Voilà la vérité 1 Voilà ce que l'honnête 
homme doit à son pays ; rien de plus, et 
tout gouvernement, quels que soient son 
nom et sa forme, ne saurait prétendre en 
exiger davantoge, sans commettre un abus 
de pouvoir. Nous savons bien, par l'his-
toire, que plus d'un a voulu asservir les 
fonctionnaires de son temps, mais les mau-
vaises pratiques ne sauraient nuire à l'in-
tégrité de la doctrine. 

Quant au cas particulier qui a excité l'ire 
de M. Sarcey, il ne pouvait être plus mal 
choisi. 

Nous n'avons pas l'honneur de connaître 
) M. Paul Rogneau, mais ce que nous pou-

vons affirmer, c'est qu'il est complètement 
ridicule de lui reprocher d'attaquer ceux 
dont il mange le pain, par cette bonne 
raison que les fonctions déjuge-suppléant 
sont gratuites. S'il faut en croire certains 
journaux, M. Paul Rugneau est un avocat 
de mérite, pourvu'd'une belle clientèle, et 
qui ne doit pas songer à l'abandonner 
pour le maigre traitement de la magistra-
ture. 

Ainsi qu'il arrive très souvent, il aura 

été sollicité d'accepter les modestes fonc-
tions de suppléant qu'on recherche peu 
aujourd'hui, et il aura accepté, soit pour 
êlre agréable aux chefs du ressort, 6oil par 
dévouement pour ses concitoyens. Et voilà 
un homme contre lequel on voudrait re-
tourner l'acte de complaisance ou de patrio-
tisme qu'il a accompli 1 On voudrait que 
pour une malheureuse suppléance (moins 
qu'un plat de lentilles) il eût aliéné sa li-
berté, ses opinions, sa conscience et qu'il" 
se lût vendu, corps et âme, aux farceurs 
qui ont d'autres motifs pour tenir à la Ré-
publique! Allons donc! M. Rugneau o dit 
à l'Ecole libre de Rouen ce qu'il devait 
dire, ce qu'il pensait et ce qu'il avait raison 
de penser parce que c'est la vérité; il a bien 
fait. 

M. Sarcey, qui va vite en besogne, aurait 
voulu qu'on le mît à pied sur le champ. En 
cela, il ne fait pas preuve d'une grande 
connaissance de la discipline judiciaire. En 
effet, on ne révoque pas un magistrat 
comme un préfet. Si mutilées qu'aient été 
les institutions de la magistrature, il reste 
encore certaines garanties aux magistrats. 
Il faut que le Cour de cassation soit con-
sultée, c'est elle qui doit dire le châtiment 
que mérite à ses yeux 16 suppléant de 
Rouen. On n'a pas eu encore le temps de 
la réunir et M. Sarcey est trop pressé. Mais 
l'honorable normalien peut conserver bon 
espoir dans le succès de sa dénonciation. 
La Cour de cassation sera sans doute saisie 
et il n'est pas téméraire de penser qu'elle se 
montrera sévère, à moins que M. Rugneau 
ne prenne les devants et ne jette sa robe 
à la figure des faux libres-penseurs qui 
veulent lui interdire la liberté de penser. 

Comme on le voit, dans toute la tartine 
du XIX" Siècle, il n'y a rien que des phra-
ses et des appréciations fausses qui révèlent 
trop l'absence de tous principes. Et dire que 
c'est avec un pareil menu journalier qu'on 
nourrit le bon peuple de FranceI II n'y s 
pas lieu d'être surpris de l'affaissement des 
caractères. P.-A. MICHEL. 

[Journal de Maine et-Loire.) 

ET LA FRANCE ? 

Modérés, opportunistes, radicaux, in-
transigeants continuent à se jeter des pom-
mes cuites à la tête. 

Ces rivalités entre frères ennemis peuvent 
exercer les talents de polémiste des' républi-
cains. 

Mais ils oublient, ce nous semble, un 
point capital, dans leurs violentes discus-
sions : l'intérêt du pays. 

Il se soucie peu de savoir à quelle sauce 
il sera mangé. Ce qu'il prétend, c'est de n'ê-
tre point du tout le jouet de ces politiciens,; 
le dindon de leurs farces. 

« Depuis plusieurs années, veut bien le 
reconnaître la République française, le pays 
n'est pas content de la République. » Suit 
un tableau des fautes et folies de ce gouver-
nement, tableau auquel nous ne voudrions 
point toucher : 

« On a vu les réformes pratiques et véri-
tablement utiles sans cesse ajournées et les 
sessions parlementaires remplies par des 
débats violents et stériles. On a vu les mi-
nistères sans cesse renversés et rendus inca-
pables de poursuivre aucune entreprise sé-
rieuse. On a vu les factions se disputer le 
pouvoir avec un acharnement où l'on cher-
cherait en vain tes préoccupations du bien 
public. On a vu le désordre dans l'adminis-
tration et, chose plus grave encore, le désor-
dre dans nos finances, un moment si pros-
pères malgré nos désastres. 

» Et le contre-coup de toutes ces fautes, 
que nous serions tenté d'appeler des crimes^ 
s'est vite fait sentir. » 

Voilà l'œuvre républicaine fidèlement dé-
peinte par le principal organe du parti quia 
tenu si longtemps en mains le pouvoir. 

Certes, le patriotisme indigné du général 
duc d'Aumale n'avait pu retenir ce cri du 
cœur, en face de l'insouciance criminelle du 
maréchal Bazaine : « Il y avait la France» 
Monsieur I » 

Mais combien plus raison aurions-nous 
tous de crier, en présence de la trahison 
dont s'est rendu coupable le gouvernement 

21 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

CI MARIAGE DIFFICILE 
Par Aimé CilROX 

CHAPITRE V 
LE DOCTEUR COWGRTJAHT 

(Suite) 

. ~~11 dél>re à celte heure, le pauvre diable ! dit 
bètelier. Courez vite chez le docteur. Qu'il 

tl6Dne sans retard. 
Ud- garçon se détacha et sortit en toute hâte. 

eott«nl son absence, Camille Regour servit de 
, ta au Personnel de l'hôtel qui discutait devant 

cabanon improvisé, comme devant la cage 

tj
UDe bête fauve. Camille, par l'œil-de-bœuf, con-

m
°Ua,t a accabler tout le monde d'invectives et de 

^etla«s. lien avait débité une litanie de plusieurs 
es- quand le docteur Congruant, suivi du 

rÇ0n, entra pompeusement dans te bureau de 
lbô|el du Félibrige. 

0n s'écarta avec respect, tandis que l'hôtelier 
aPProchait du docteur. 

joufg d°CteUr Congroant é,ait un Personnage épais, 

sesJt'PaDSa' veD,ru' encore tr°P mai8rfl P°ur 

COUD d'Une amPleur exagérée et d'une 
pe magistrale. Dans no col en tulipe plongeait 

son menton ; sous un chapeau de forme écrasée, 
son nez seul passait. Une breloque monstre loi 
pendait sur l'abdomen et il tenait à la main un 
gros jonc à pomme d'argent. Il ôla son chapeau 
pour saluer le maître d'hôtel. Sa tête dénudée 
rappela à Camille les têtes de veau en devanture, 
mais où quelques poils sont reslés et son visage 
offrait une expression de pédanterie solennelle. 
Il avait, de plus, l'esprit lourd et la parole diffi-
cultueuse. 

Après avoir répondu par une inclination de tête 
à tous les salats de la valetaille, le docteur se 
déganta lentement, plia posément ses gants, en se 
regardant faire avec complaisance. Puis, s'entre-
croissnl les doigts, en tirant de secs craquètements 
d'osselets, il se tourna du côté do l'hôtelier. 

— Vous avez donc chez vous un voyageur 
affecté d'aliénation mentale ? 

— Oui, monsieur le docteur. Tenez, le voici. 
Et l'hôtelier étendit la main vers la porte du 

cabinet où, dans l'ovale d'éclairage, s'encadrait 
toujours la face de Camille Regour. 

— Ah ! ah ! fit le docteur. 
Le visage de Camille était pourpre et les veines 

gonflées. Ses cheveux désordonnés lui couvraient 
le front jusque sur le nez et, au travers, ses yeux 

étincelaient. 
— En effet, le sujet présente tous les symptômes 

de la folie que nou»,princes de la science,conneiS' 

sons sous la dénomination de Folie Epikptique, 
mais que le vulgaire appelle simplement manie 
avec fureur. Comment cela a-t-il débuté? Quel-
ques prodromes physiques de céphalalgie, de 
vomissements, etc., ont-ils précédé cet état mor-
bide, ou bien l'accès a-t-il débuté brusquement 
par l invasion rapide ? 

— Ma foi, docteur, je l'ignore. Ce voyageur est 
arrivé ici, il y a une demi-beure à peine. Il m'a 
demandé, avec une agitation extrême, des rensei-
gnements sur un monsieur et une dame logés chez 
moi, mais repartis. Aussitôt, pris d'une fureur 
inattendue et inexplicable, il s'est précipité sur la 
pendule, vous savez, Annibal après la bataille de 
Cannes, et sur le parquet la pendule a volé en 
éclats. 

Le docteur branla plusieurs fois la tête avec on 
petit sourire de conviction et de satisfaction, pen-
dant que Camille essayait de s'expliquer saos être 
le moins du monde écouté. 

— Parfaitement. Je m'en doutais et je suis dia-
gnostiquèrent éclairé. Un trait particulier de ce 
genre de folie est une excessive violence des actes 
qui porte les malheureux épileptiques à briser 
avec uoe sorte de rage tous les objets qui les 
entourent, à mordre, à crier sans interruption. 
Cet état d'agitation est poussé quelquefois jusqu'à 
la frénésie impétueuse. Ces malades constituent 
les plus dangereux des aliénés. Ils sont redoutés 

de tous dans les asies et ne peuvent être contenus 
qu'à l'aide des moyens restrictifs les plus énergi-
ques, tels que la camisole de force ou la séques-
tration prolongée. Le plus terrible est que nous 
avons affaire à une folie incurable. 

A ce mot d'incurable, tous les garçon» s'entra-
regardèreot avec une douloureuse pitié et Camille 
bondit. 

— Mais je ne suis pas fou ! cria-t-il. 
Le docteur Congruant ne sourcilla ni na répon-

dit. Il continua à parler sans faire plus d'attention 
au patient que s'il n'eût pas existé. 

-- Ce genre de folie est donc lumineusement 
diagnostiqué, étudié, catalogué et traité, et, ici, 
absolument caractérisé chez le voyageur. Seule-
ment, ce cas particulier m'en conflrms uns 
espèce restée jusqu'à ce jour inconnue de mes 
confrères, celle qui s'attache de préférence aux 
mouvements d'horlogerie, aux pendule» plus spé-
cialement. J'en avais eu le pressentiment et 
j'en émettais la possibilité dans uoe grande disser-
tation sur les variétés infinies de-la folie épilep-
tique. Je ne suis pas fâché de rencontrer enfla 
cette variété ignorée et ce cas extraordioairement 
intéressant et concluant. 

Tous les yeux autour du docteur se dilataient 
avec des ébahissemeats attentifs. Le docteur pour-
suivit : 
- Celte espèce qui m'appartint, pq|iqu9 ja 



de la République — des crimes — dont 
parle le Moniteur de l'opportunisme, tandis 
que républicains et radicaux se disputent 
avidement les lambeaux du pouvoir : « Il y 
a la France, Messieurs I » 

LE MONUMENT DE CASTILLON 
> iioifa tm 14 

Après cent ans de lutt&s héroïques, une 
bataille décisive a délivré la France de l'in-
vasion anglaise, c'est la bataille de Castillon 
(Gironde),remportée par les troupes formées 
BOUS le gouvernement de Charles VII et 
sous l'inspiration de Jeanne d'Arc, sur les 
Anglais, commandés par leur héros légen-
daire, le vieux Talbot. 

Dimanche dernier, on inaugurait à Cas-
tillon un monument commémoratif de cette 
victoire capitale. Ni M. le président Sadi 
Carnot, ni M. le président Floquet, ni au-
cun de leura satellites n'avait daigné se dé-
ranger pour cette inauguration. 

Eo leur place on a entendu le langage 
patriotique du colonel Mignot, comman-
dant le 4 14* de ligne. 

La place, nous manque pour reproduire 
le récit fait par l'honorable officier de cette 
journée du 47 juillet 4 453 qui dénoua le 
drame de la guerre de Cent ans, mais nous 
voulons en citer au moins deux passages 
qui contiennent une de ces grandes leçons 
de discipline et de patriotisme que les na-
tions doivent écouter quand elles veulent se 
maintenir ou se relever : 

H Qu'il serait injuste, a dit le colonel 
Mignot, qu'il serait injuste, Messieurs, et 
comme je serais ingrat si j'oubliais d'évo-
quer, en ce jour solennel, la douce et san-
glante image de l'héroïoe (Je Bomrémy, de 
cette petite bergère des bords de la Meuse 
pour qui la fleur des champs s'est changée 
en une moisson de lauriers, durant sa che-
vauchée légendaire à travers la Gaule, de 
cette pauvre villageoise illettrée dont les suc-
cès, venant après ceux de Cbarlemagne et 
après ceux de saint Louis à Taillebourg et 
à Saintes, servent de prologue au cycle, 
hélas 1 interrompu de l'épopée militaire de 
Louis XIV, de la République et des Napo-
léon 1 

» Jeanne d'Arc n'assistait pas à la ba-
taille de Castillon, puisqu'elle avait reçu la 
couronne du martyre vingt ans auparavant, 
mais son âme y était. C'est son âme qui 
planait au-dessus de l'armée de France; 
c'est son cœur qui battait dans le cœur de 
tous ses valeureux compatriotes I Honneur 
et gloire à celle guerrière chrétienne ! 

» Honneur et gloire à la paysannerie 
lorraine, à la vraie patronne de l'armée 
française ! 

» Dans son ardeur héroïque, elle joignit 
l'action à la parole ; et casque en tête, vêtue 
de sa cotte de mailles, sa bannière d'une 
main, son épée de l'autre, cette jeune fille, 
l'ange du carnage, relevant les courages 
abattus, organisa la résistance contre l'é-
tranger, non pas avec des discours, ni même 
avec du savoir, mais par vocation, avec la 
bonté de son cœur et sa foi en Dieu, et les 
vieux capitaines s'honorèrent d'être conduits 

par elle à l'ennemi, car cette femme incar- 1 

nail l'héroïsme de Léonidas el de Godefroy 
de Bouillon. 

» Quel spectacle plus admirable et plus 
digne d'exciter l'enthousiasme de l'émotion! 

» Les louanges, d'ailleurs, n'ont pas 
manqué à celle gloire sacrée. Les poètes du 
monde entier ont rendu hommage à l'or-
ebange de la patrie française. Jeanne d'Arc 
a trouvé son apothéose dans les écrits de 
l'Anglais Shakspeere et de l'Allemand Schil-
ler. 

» Qu'ajouter à sa sublime renommée et à 
celle de ses frères d'armes? » 

Citons encore l'éloquente péroraison de 
ce beau discours : 

« Salut I Ombres glorieuses ! et vous, 
Jeanne d'Arc, qui avez été leur chef et leur 
compagne. 

» Salut à vous tous, vainqueurs de l'é-
tranger. 

» Non! voire exemple n'est pas perdu 
pour nos générations 1 Votre sang a fécondé 
la semence que votre dévouement a fait ger-
mer dons nos cœurs à travers les âges ; et 
comme nos aînés de Solférino, de l'Aima, 
de Constantine, comme nos pères de Nava-
rin, de Montmirail, de Wagram et de Fieu-
rus, comme nos aïeux de Fontenoy et de 
Denain, nous n'evons qu'un espoir et qu'un 
désir, c'est de marcher, quand le clairon 
sonnera, dans la voie sacrée de l'honneur 
et du sacrifice, sur les traces des preux de 
Castillon, les premiers libérateurs de la 
France, vrais héros de l'indépendance na-
tionale. » 

L'ALMANACH FRANÇAIS 

L'ALMANACH FRANÇAIS illustré, dont 
nous avons signalé l'apparition, est mis en 
vente à la LIBRAIRIE NATIONALE, avenue 
Victor-Hugo, eu prix de 4 0 francs les cent 
exemplaires. Le port en plus pour l'expédi-
tion en province. Un colis postal contient 
32 exemplaires. 

LE VOYAGE DE M. CARNOT 

M. Grévy ne voyageait pas assez, M. Car-
not voyage trop, et l'Agence Havas nous 
inonde de dépêches fantastiques. On croirait 
vraiment à les lire que ce Président lugubre 
plonge les populations dans la joie, l'enthou-
siasme, l'ivresse, le délire. Il n'en est rien ; 
les populations restent froides,indifférentes, 
quand elles ne sont pas hostiles ; à part 
quelques curieux qui viennent voir et regar-
dent passer ce cortège comme ils regarde-
raient passer le bœuf gras, l'immense ma-
jorité ne bouge pas. Les fonctionnaires as-
sistent à la parade, mais leur présence ne 
prouve absolument rien, sinon qu'ils sont 
obligés d'être là, et l'enthousiasme n'existe 
que dans les dépêches officieuses. 

VAgencé Havas, si elle était habile, met-
trait même un peu plus de réserve dans ses 
réclames, gratuites pour elle, payantes, hé-
las ! pour nous. A qui fera-t-on croire que 
les populations enthousiasmées crient vive 

Floquet 1 M. Floquet n'est populaire nulle 
part, en Normandie il est profondément 
inconnu. Les acclamations que 1''Agence Ha-

vas lui décerne suffiraient a faire révoquer 
les outres en doute. 

Saint-Lô, 11 septembre, 11 h. 30. 

M. Carnot est arrivé à Saint-Lô. Tout le 
long du parcours, depuis Caen, le train a 
dû ralentir pour permettre aux municipali-
tés de saluer le Président. Les cloches des 
villages sonnaient (par ordre) à toutes vo-
lées. 

Après la réception des autorités, à Saint-
Lô, M. Carnot a fait visite au dépôt d'éta-
lons de la remonte et <st parti pour Cher-

bourg à 41 h. 30. 

Cherbourg, 11 septembre, 1 h. 40. 

Le train présidentiel est arrivé à deux 
heures précises. Le Président a été reçu par 
le ministre de la marine, les amiraux et les 
autorités civiles et militaires. 

Après avoir répondu à une courte allocu-
tion du maire, le Président est monté dans 
un land&u à quatre chevaux, ayant auprès 
de lui l'amiral Kranlz; en face, le préfet de 
la Manche et le général Brugère. 

Le cortège officiel s'est mis en route, pré-
cédé par un peloton de gendarmerie et un 
peloton du 12

e chasseurs, escorté par des 
officiers d'artillerie et d'infanterie. 

Le fort du Roule tire uoe salve de cent un 
coups de canon. 

Cherbourg, 11 septembre, 3 h. soir. 

A Cherbourg, la préfecture et'la munici-
palité se sont entendues pour ne rien faire 
pour la presse qui s'est unie pour protes-
ter. 

Ni voitures ni renseignements, pas d'in-
vitations au banquet. 

Rendez-vous général des journalistes au 
café du Grand Balcon à six heures. 

Impossible d'envoyer des renseignements 
sur la réception, 18 visite de l'arsenal et la 
visite de l'hospice, la presse étant exclue. 

Ni républicains ni conservateurs n'admet-
tent ces procédés. 

La Compagnie de l'Ouest s'est très bien 
montrée. 

É Tlâl111 

suis le seul à l'avoir soupçonnée, a déjà même uo 

nom dans ma dissertation. Je la nomme de trois 

mots grecs : Cataclaorologiomanie. Ce voyageur est 

donc un fou épileptique et, de plus, un cataclao-

rologiomane. 

— Mais je ne suis pas fou et encore moins 

cataclaorotogiomane, docteur, hasarda doucereu-

sement Camille. 

11 comprenait qu'avec un pédantissime butor 

cosame ce médecin il n'avait qu'à bien surveiller 

ses gestes et ses paroles. S'il offrait la moindre 

prise, il était irrévocablement perdu. 

— Ob! nous connaissons aussi, mon pauvre 

garçon, lui répondit le docteur, cette protestation 

du maniaque contre la folie pour laquelle on le 

chambre et le traite. En ce qui nous concerne, 

nous autrts aliénâtes, messieurs, continua le 

docteur en l'adressant à son public d'occasion, 

c'est même là le symptôme le plus significatif, le 

plus caractéristique, le plus grave et le plus indis -

cutable. 

— Mais non, docteur, recommença Camille. Je 

vous assure que, si je suis d'un tempérament à 

détente, je ne suis pas le moins du monde fou. 

Constatez comme me voilà redevenu paisible et 

comme je vous parle avec calme. 

— Encore un des signes irréfragables d'aliéna-

tion pour les rois de la médecine quo ce moelleux 

«bit dan» le* émi«sion9 des cordes buccales. 

celte expression tranquille du verbe. Ne craignez 

rien, toutefois. Je ferai transporter ce pauvre 

garçon h l'asile dont j'ai l'honneur d'être le méde-

cin en chef. 

— Je ne veux pas y aller, à l'asile honoré de 

votre médication ! 

— On vous y portera. Je vous y soignerai pater-

nellement, jeune homme; car vous avez, sans 

douie, une famille que l'état déplorable de vos 

facultés mentales doit jeter dans une consternation 

que je comprends et partage. 

-- Je n*8i point de lamille. 

— En ce cas, vous êtes plus à plaindre encore, 

ainsi isolé dans la vie, sans uo cœur pour compa-

tir à votre démence, sans un bras pour vous soute-

nir en chemin. Voudriez-vous, à propos, me tendre 

le vôtre par cette ouverture afin que je puisse vous 

lâter le pouls ? 

— Docteur, c'est trop fort. Le voici. Tàteal 

tâtez! ai je la moindre fièvre? 

Et Camille sortit le bras par l'ovale de la porte. 

— Davantage! davantage! Vous n'auriez qu'à 

me mordre ! Et vous, dit-il aux garçons, saisissez 

ce bras et serrez-le ferme. Le fou pourrait s'accro-

cher à moi et m'attirer à lui. 

Deux robustes gaillards se jetèrent brusquement 

sur le bras de Camille avant que celui-ci eût eu le 

temps de le retirer. Camille rugit de colère. 

(A suivre.) 

ESPAGNE— Madrid, 40 septembre. — Les 
pluies ne cessent de tomber depuis 9 jours à 
Valence; la récolte du riz est complètement 
perdue et les vignes sont fortement endom-
magées par les inondations. 

Des orages formidables sévissent conti-
nuellement sur les provinces de Grenade, 
Jaeo, Alméria, Badajoz. 

Un grand nombre de villages restent sans 
communication ; les roules sont coupées par 
les eaux ; les ponts détruits pour la plupart, 
les maisons se sont écroulées el les récoltes 
sont perdues. 

ITALIE.— Turin, 4 0 septembre. — Les 
princesses Clotilde et Lœtilia sont arrivées à 
Turin sans apparat officiel. 

Sur tout le parcours, depuis Moncalieri, 
les populations les ont chaleureusement ac-
clamées. 

Aux environs C& Turin, les princesses ont 
rencontré 4 00 o valiers qui les ont accom-
pagnées au palais royal. Elles ont traversé 
les rues de la ville au milieu des bruyants 
vivais de la foule. 

Rome, 4 0 septembre. — L'Adige a con-
sidérablement grossi à Vérone. On redoute 
des inondations. 

Les habitants ont évacué les rez-de-
chaussée des maisons riveraines. 

Le génie militaire travaille activement à 
prévenir on désastre. 

Dans la cérémonie du o 
deux époux et princes ont

 n
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dix-huit fauteuils dorés. P acs 

C'est M.Crispi qui remplissait , 

lions de notaire et M. FariuUeiii,'^
 k

^ 
de l'état-civil. Celles 

Les témoins du prince 

MM. Délia Rocca et Menabrea «ûi 8 $N 
le collier de l'Annonciede. q portaient 

Les témoins de la princesse IL-
princes Louis Bonaparte et CnarW h 

parte. ' 183 noria. 
Assistaient à celle cérémonie • £

 A 
de la cour, les chevaliers de t'Ànnn • 
les présidents des deux Chambre t^'^' 
ministres, les grands officiers de |'F?M

 LES 

autorités supérieures, administratif '!ts 

cioires, militaires et provinciales et u 
die de la junte municipale. 

Le mariage religieux a 

cardinal-archevêque de Turin B««i-u 

ministres, les grands officiers de I'F.M LEI 

Le mariage religieux a été cél^brA n 
irdinal-arrhevêque de Turin "
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l'évêque d'Aoste, encien précenien, 
prince Amédée, et de l'évêque de MonLi " 

Tous les personnages cités ci-dessus ' 
sistaient à cette cérémonie qui a eu lieu d* 
la chapelle annexée ou palais royal 

l e cardinal a prononcé une allocution 
Après le mariage, les deux époux se «2 
rendus au palais du ducd'Aosle, où iu Z 
reçu le syndic de la junte de Turin. 

La Bourse el les magasins sont fermés 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

On mande de Berlin que l'empereur 
Guillaume II, lors de son voyage à Rome, 
fera des visites ou Pape, une d'arrivée et une 
d'adieu. 

Il apporte comme cadeau à Sa Sainteté 
Léon XIII plusieurs objets précieux avant 
appartenu à son aïeul. 

Le mariage de la princesse Lœtltia 

Turin, 11 septembre. 
Les cérémonies civile et religieuse du 

mariage du prince Amédée, frère du roi 
Humbert, avec la princesse Lœtilia, tille du 
prince Napoléon, ont commencé ce malin à 
dix heures. La première a eu lieu dans la 
grande salle de bal du Palais-Royal, la se-
conde daqs la chapelle royale. 

Chemin de fer de Cholct à Saymnr 

La séance du Conseil général du 29 aoûH 888 

Le Conseil général, tenant comple des 
protestations des habitants deSaumur, n'a 
pas pris en considération le vœu du Conseil 
municipal de cette ville. 

Ecartant au contraire tout projet consis-
tant à raccorder la ligne avec les tramways 
saumurois en traversant la ville, il a fixé le 
point terminus à Nantilly, près la gare de 
l'Etat. 

Le Conseil n'a pas voulu que les incon-
vénients d'une telle exploitation, sur la prin-
cipale voie de la ville, fussent imposés aux 
habitants. 

Merci au Conseil général de Maine-et-
Loire ! 

Mais rendons à César et n'oublions 
pas que ni les ingénieurs,ni la Commission, 
ni le Conseil général n'avaient jamais osé 
proposer cette énormité (24 trains par jour 
traversant la ville), et qu'il n'a fallu rien 
moins qu'un alambic de grande dimension 

pour distiller une pareille idée. 

ÉCOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR 

Par décision ministérielle du 8 septem-
bre 4888, M. Chauvin, lieutenant en 2

e eu 
8

e régiment d'artillerie, désigné pour suivre 
les cours de l'Ecole de cavalerie en qi>&J'B

( 
d'officier d'instruction, a été classé au M 
régiment d'artillerie. 

Corné 
ENGAGEMENT CONDITIONNEL 

M. Auguste - René Gigault, de 
(section du commerce), a été déclare »dœ> 

sibleavec 490 points. Il est l'oniq»a» 
didat reçu dans le déparlement de 

et-Loire. 

LES TRAINS DE TOURS AU CB01SIC 

On lit dans l'Union bretonne: ^ 

a Les trains de plaisir partant d ^ 
et de Tours ont versé, dimaDCDe, ^ 

Nazaire, Pornichet. le ^H^j f 
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 ayant été ̂ ^\^f 

d'une vingtaine de voyage. 
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mielque temps, le nommé Louis 

Il yfl Ircband ambulant, fut accosté 
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 o'Andignô (Maine-et-Loire), 
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r lfl r individus qui lui demandèrent à 
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 victuailles; mais, en 
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J*J prise de tabac, il eut le tort de f son porte-monnaie contenant 25 fr. 
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 coup

 l'on des vagabonde s'écria : 
]Tne vi"ux, donne-moi une prise. En 

Pi nrsnt ces mots, il plongea sa main 
P

RÛ
 A noebe du marchand, en retira le K monnaie, avec lequel il s'enfuit à 

? ,
 a

 iambes. Gabory voulut s'élancer à sa 
10 Jjie L'autre le calma, disant: « C'est 
?0tll

f ce qu'a veut vous faire, il va revenir, 

"■"n sûr vous rapporter votre argent. » A 
bl6ne avâit-U fini cette phrase, qu'il prenait 

'fuite da°8 Ia môa)e direc,ion 9U8 80n 

compagnon. Us courent encore. 
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 ii Le départ dei classes. — Hier 

, p
ar

tis en deux détachements, au matin 

!.. libérables non gradés, l'après-midi les 

Bradés, 'les classes 1883 et 1884, qui ont 

fié conduits à la gara par les musiques 

militaires. 
A propos de ces musiques, nous appre-

nez que 20 musiciens classés du 32e et 25 

du 66" de ligne, font partie de9 libérés. C'est 

une mutilation complète dont les amateurs 

de concerts militaires ne larderont pas à 

s'opercevoir. 

LE MANS. — En raison du départ de la 

classe 1883 el d'une partie de celle de 

1884, la musique du 117*. en garnison au 

Muas, se trouve dans l'impossibilité de 

dooner ses concerts. 
En conséquence, le général commandant 

le corps d'armée a décidé que le service 

serait exclusivement assuré par la musique 

de l'Ecole d'artillerie. 

qui les accueille avec empressement, les 

guide et les aide dans leurs efforts. 

» On peut estimer à i ,800 les colons de 

langue française partis d'Europe pour le 

Canada pendant les douze derniers mois. 

La progression est importante ; ils n'étaient 

que quelques centaines l'année précédente, 

et l'on compte sur une émigration de 3,000 

personnes pour l'8nnéa prochaine. 

» Cette émigration provient en partie de 

la Bretagne (ville de Nantes et environs sur-

tout) et de laSarthe. Les premiers colons de 

la Sarthe furent, en 1887, une famille 

Hervé, de Saint Georges sur Loire,et une au-

tre famille de Saint-Jean-laJaille. Depuis, 

ceux-ci en ont attiré d'autres, et la Sarthe 

parait devoir fournir un sérieux contingent 

d'agriculteurs au Canada. 

» L'émigration française a deux sources : 

les fils de fa mille et les paysans. Les pre-

miers vont au Maniloba ou dans les districts 

du Nord-Ouest canadien refaire uoe for-

tune compromise; les seconds partent soit 

comme métayers des premiers, soit libres 

de tout engagement pour s'établir à leur 

compte. Dans le premier cas, ils vont sur 

les terres achetées par les flls de famille, 

vastes domaines situés le long de la voie 

ferrée, à plusieurs centaines de lieues de 

l'Océan ; dans le second, ils restent dans la 

province de Québec, près du Saint-Laurent 

et de la mer. Le Bulletin de Renseignements 

coloniaux (Paris), fera connaître dans quelles 

excellentes conditions se fait cette émigration 

et quel bon et empressé accueil on fait là-

bas aux gens des vieux pays, c'est-à-dire aux 

colons français. » 

Nous ne saurions mellre en doute le3 

renseignements de notre confrère qui est 

toujours fort exactement renseigné sur l'é-

migration sarthoise au Canada. Nous de-

vons toutefois faire remarquer que la com-

mune de Saint-Georges-sur-Loir appartient 

au département de Maine-et-Loire el que la 

commune de Saint-M an-la J aille est dans lo 

Loire-Inférieure. 

UN DOCTEUR QUI CONTRACTE LE CROUP 

On écrit de Montrichard ou Journal d'In-

dre-et-Loire : 

« La petite Béria, âgée de quatre ans, 

avait été prise de fièvre et de mal de gorge. 

Le docteur Bourgougnou, appelé, déclara 

que l'enfant était atteinte du croup. 

» La maladie s'étant rapidement aggra-

vée, les parents, fort in quiets, demandèrent 

le docteur Œlsnitz. 

» L'enfant étant sur le point d'étrangler, 

la trachéotomie, jugée nécessaire, fut pra-

tiquée immédiatement par les deux méde-
cins. 

» La malade éprouva, d'abord, un grand 

loulsgement; mais, au bout de vingt-qua 
tre heures, la gorge s'embarrassa de nou 
Vea°. et les fausses membranes descendant 

au-dessous de l'ouverture faite à la Ira 
CQée, la terminaison funeste ne se fit pas 
attendre. 

* Deux jours après, le docteur Œlsnitz, 

<lui. aidé de son confrère, avait fait l'opéra-
ll0D, était pris, à son tour, du croup. 

, * Le docteur Bois lui donna ses soins, et, 

jugeant le cas fort grave, fit venir, par dépê-

jj"
e

> M. le docteur Danner, directeur de l'é-
Co'e de médecine de Tours, qui fut entière-
menl du même avis. 

»Un docteur en médecine, ancien interne 
Ufis hôpitaux, est auprès du malade. 

»On a télégraphié à un médecin de Paris 
pour le faire venir. » 

Avant-hier, le docteur Œlsnitz, allait un 
J8U mieux. C'est le docteur Brissaud qui est 

tio

Qu
 de Paris pour le voir. A l'aide d'iojec-

ns souvent répétées dans la gorge, jour et 

'1 °n détache les fausses membranes à 
me»Ufe qu'elles se forment. 

Q espère, sans pouvoir enoore l'affirmer, 
UD8 guérison. 

LA STATUE DE BRIZEUX 

La Bretagne en fête a inauguré dimanche 

à Lorient, par un soleil splendide, la statue 

do Brizeux. La loule était énorme. 
À une heure a eu lieu la pose d'une pla-

que commômorative sur la maison où est 

né Brizeux ; puis, une visite a été faite au 

cimetière. Une poésie en breton a été lue 

sur la tombe du poète. 
A quatre heures el demie, on a procédé 

à l'inauguration da la statue. 
MM. Jules Simon et Renan ont prononcé 

un discours. M. Coppée a lu une pièce d a 

vers. 
A six heures, un banquet a réuni deux 

cents convives. 
Un feu d'artifice a été tiré le soir. 

lfiMICRATION SARTHOISE AU CANADA 

.Sous ce litre, on lit dans le Bulletin de 
nsei9nements coloniaux : 

faot rt° P.9ul dire aui°urd'hui que lo cou-
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 ^ diriger; ils 

Djêm
 Vent une Population compacte de 

origine qu'eux, parlant leur langue, 

NANTES. — Une singulière tentative de 

vol a eu lieu, mardi, dans l'après-midi, au 

n* 43 du quai de la Fosse, à Nantes. 
Un particulier, accompagné d'une femme, 

montait au 4* et sonnait à la porté de M..., 

agent d'assurances. 

Personne ne venant ouvrir, le visiteur 

descendit, laissant là sa femme. Un quart 

d'heure plus tard, un serrurier se présen-

tait avec un trousseau de clefs et ouvrit la 

porte de l'agent d'assurances, puis repartit. 

La femme entra alors et, au bout d'un 

assez long temps, descendit et disparut. 

Quand l'agent rentra, quelle ne fut pas sa 

surprise de trouver sa porte ouverte, ses 

meubles ouverts, leur contenu dispersé et 

tous ses papiers épars. Il s'informa aux 

voisins ; ceux-ci lui apprirent que deux per-

sonnes l'avaient demandé. On ne s'était 

point inquiété de ce qu'elles étaient deve-

nues, ni de la raison qui avait amené un 

serrurier; tout cela aurait pu paraître in-

discret. 
Du reste, M. F... avait constaté que la 

visiteuse n'avait emporté aucune valeur, 

n'ayant pas mis la main sur une petite 

boîte dans laquelle une certaine somme 

était déposée. 
Ce qui étonne le plus dans la maison, 

c'est qu'aucune plainte ne semble avoir été 

déposée à qui de droit. 

» A Crédin, les Frères ont 80 élèves et 

l'instituteur 4. » 

Voilà qui ne fait pas honneur à l'illustra 

Césnr-Demangeat. 

FÊTE RELIGIEUS1 DANS LE FINISTÈRE 

Dimauch0, a eu lieu au Folgoët, près 

Lesneveo, dans le Finistère, le couronne-

ment solennel de la statue de la Vierge. 

Une foule immense de pèlerins, où toute la 

Bretagne élait représentée avec ses costumes 

variés et pittoresques, assistait à cette im- \ 

posanta cérémonie. 

Une procession préparatoire aux flam-

beaux, à laquelle trente mille pèlerins ont 

pris part, portant de nombreuses banoières, 

avait eu lieu la veille. 

Les prélats assistant à cette cérémonie 

étaient : le cardinal Place, archevêque de 

Rennes ; Mgr Laouënan, archevêque de Pon-

rlicbéry ; M8' Becel, évêque de Vanne9 ; Mgt 

Freppel, évêque d'Angers; M" Lamarche, 

évêque de Quimper; Mgr Trégaro, évêque 

de Séez; M8r Bourgaud, évêque de Laval ; 

Mgr Kibot, prélat de la maison du Pape ; 

Mgr Marhallacb, protonotaire apostolique, 

etc., etc. 
A dix heures, une messe spéciale a été 

dite par le cardinal-archevêque de Rennes. 

Puis Mgr Freppel a prononcé un magnifique 

discours dans lequel il a exposé la cause et 

le but du pèlerinage, exaltant la piété des 

fidèles bretons et les engageant à conserver 

précieusement la foi de leurs pères. 

Guérison merveilleuse des cors aux pieds 

M. A. MERLET 
Pédicure Spécialiste de Paris 

Qui, à l'aide d'un Elixir de son inven-

tion , guérit radicalement les CORS AUX 

PIEDS, ŒlLS DE PERDRIX, OlGNONS, DURILLONS 

et ONGLES INCARNÉS, sans occasionner la 

moindre douleur, est visible à Saumur, 

Hôlel de la Paix, de 8 heures du matin à 

6 heures du soir. 

Prix modéré. 
iV.-B.— M. MERLET SE REND A DOMICILE 

SUR DEMANDE. 

Pour répondre aux nombreuses demandes qui 

lui ont été faites, M. Merlet a bien voulu 

prolonger son séjour dans notre ville jusqu'au 

samedi 15 septembre courant, délai irrévocable, 

FAITS DIVERS 

On signale au Figaro une particularité 

assez curieuse qui a été constatée à Paris 

dimanche soir pendant le dernier orage. 

La pluie, très abondante, s'est arrêtée 

juste au rond-point des Champs-Elysées. 

A partir du rond-point en montant vers l'Arc 

de Triomphe, pas une goutte d'eau. L'as-

phalte avait gardé sa poussière et l'on recon-

naissait nettement sur le trottoir la place où 

la pluie avait commencé. 

LE DERNIER GUIDI DE NAPOLÉON I,r 

Un ancien soldat de la grande armée, 

dont le modeste rôle a peut-être eu des 

conséquences graves, vient de mourir à 

l'âge de cent trois ans. 
Jacob Myers, c'est son nom, né en Galli-

cie, faisait partie de l'armée autrichienne 

lorsqu'il fut fait prisonnier en 4 812. Il 

était bon cavalier, d'une bravoure à toute 

épreuve, et parlait très bien le français ; 

Napoléon [•* lui fit prendre du service dans 

l'armée française. C'est lui qui, à Waterloo, 

servit de guide à l'Empereur. 

Myers était depuis longtemps dans un 
hôpital israélilede Londres, où il est mort, 

laissant encore vivants six de ses filles, qua-

rante et un petits-ûls et vingt-trois petites -

filles. 

Le statuaire Crauk vient de terminer un 

monument consacré à la mémoire de l'ami-

ral Coligny ; ce monument se compose d'un 

cénotaphe et d'une statue. L'emplacement 

n'est pas encore définitivement arrêté. 

chaude el la respiration conservée, quoi-

que plus ou moins embarrassée, on peut 

croire qu'il s'agit d'un coup de sang, 

d'une congestion ou d'une apoplexie, et 

il faut agir en conséquence. Pendant 

qu'une personne va à la recherche d un 

médecin qui tardera peut être beaucoup 

à arriver, voici ce qu'il y a à faire. 
Déshabiller le malade, le coucher, soit 

à terre, soit sur un lit, de façon que la 

tête soit très élevée et les pieds très bas ; 

tenir la lêle couverte de compresses d'eau 

froide souvent renouvelées ; tenir les 

pieds chauds, soit au moyen de bouteil-

les d'eau chaude, soit de briques ; faire 

rougir les pieds et les jambes jusqu'aux 

genoux, avec des sinapismes que l'on 

change de place. 
Si le malade a mangé depuis peu, tâcher 

de le faire bien vomir, en lui chatouillant 

le fond de la gorge avec le doigt ou avec 

une barbe de plume. Si l'estomac est vide, 

tâcher de faire avaler une forte dose d'un 

purgatif quelconque, le plus vite trouvé. 

A défaut de purgatif, donner un ou plu-

sieurs lavements contenant une cuillerée 

de sel de cuisine. 
Ne pas attendre le médecin pour faire 

tout cela ; car, c'est certainement ce qu'il 

ordonnerait, et on peut ainsi gagner plu-

sieurs heures. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 11 septembre. 

Les tendances du marché sont des plus favora-
bles. Le 3 0/0 fait 84.37 ; le 4 1/2 6/0, 105.97. 

L'action du Crédit Foncier, toujours bien tenue, 
se négocie à 1,375. Les obligations foncières et 
communales se maintiennent fermement à leurs 
plus haut» cours. Les capitaux de placement se 
montrent disposés à taire une large part à cet va-

leurs de premier ordre. 
La Société Générale se négocie à 476. Les Dé-

pôts et Comptes Courants ont de bonnes demandes 

à 607. 
La Banque d'Escompte garda le cours de 525. 
L'empressement que le public a mis à souscrire 

par anticipation aux 390.000 obligations du Gou-
vernement portugais rendra nécessaire une répar-
tition proportionnelle. On prévoit une réduction 

d'au moins 3 0/0. 
Le Panama a coté 266. 
La situation très prospère de la Société des Ar-

doisières de la Forêt, dont les bénéfices suiveot 
une progression réellement exceptionnelle, attira 
l'attention du marché sur son émission actuelle-
ment en cours. Les titres font prima de 0.40 cen-
times. Le montant de l'obligation est payable en 
deux fois : 100 fr. en souscrivant et 137.50 à la 

répartition. 
L'obligation de Porto-Rico, garantie par le gou-

vernement espagnol, gagoe 1 fr. à 296.25. 
La Compagnie Transatlantique se maintient aux 

environs de 548. 
Les Chemins de fer Economiques restent fermes 

à 359.75. 
Les actions et obligations de nos grandes Com-

pagnies de chemins de fer sont à leurs meilleurs 
cours. 

EPICERIE CENTRALE 

28 et 30. rue Saint-Jean 

P. ANDRIEUX, Successeur. 

On écrit de Pontivy au Petit Breton: 

q L'ouverture des écoles primaires a eu 

lieu lundi à Noyai-Pontivy. Les Frères ont 

ouvert avec 150 élèves, l'instituteur laïque 

n'a pu avoir que 2 élèves, 

CONSEILS ET RECETTES. 

COUP DE SANG 

Si une personne tombe sans connais-

sance, ayant la figure rouge, la tète 

Pâtés de foies gras [Marque Gratz, de 

Strasbourg), depuis 1 fr. 90. 

Mortadelle de Bologne à 1 fr. 40. 

Pâtés truffés de gibiers {Marque Diani). 

TOTJTB BOÎTE FACILE A. OUVRIR. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire au 10 Septembre. 

Froment Avoine 

Angers, - l'hect. 20 »»à»» »» 9 »»à»» »» 

Saumur, 20 »» »» »» 8 50 8 75 

Baugé, 20 50 20 75 9 » 9 25 

Segré, 18 »» *» »» 9 50 » »» 

Beaupreau, 19 50 20 »» 9 »» » a» 

Montfaucon, 19 50 20 •» 9 >» » »» 

Monlrevault, 18 50 »» »» 8 50 » »» 

Chemillé, 20 »» 20 50 8 50 9 ». 
Cholet, »» mi »» »» „ „, j, 

Champtoceaux, 20 n »» »» 9 »» » »» 

St-Flor.-le-Vieil, 20 »» »» >» 9 »» » »» 

Vlhiers, 19 50 20 »» 9 »» 9 75 

Brissac, 20 »» »» »» 8 50 9 »» 
Chalonnes, 20 »» »» »» 9 », » „» 

Doué, 19 50 20 »» 9 »» 9 50 

, A,™n,1?' blés africains, de 26 »» à 27 50 
les 100 kilos. 

, L,eLb?n,s bléi fra»Çais valent de 23 »« à 24 »» 
les 100 kilos. 

PAUL GOORT, aropriitain-gérant. 



Élude de M* V. LE RAY, avoué-

licencié à Saumur, rue du 

Marché-Noir, n° 12. 

EXTRAIT 

D'une demande el séparation de 

biens. 

D'un exploit du ministère de Mas-

son, huissier à Doué-la-Fontaino, en 

date du 31 itoût 1888, enregistré; 

H appert que: 

v i ^dift DuPre>. épouse du sieur 
uumond Canard, ex-brasseur, avec le-

quel elle demeure à Doué-la-Fon-
taine, 

. Admise au bénéfice de l'assistance 

judiciaire, suivant décision du bureau 

établi près le Tribunal de Saumur 

en date du 20 juin 1888, 

A formé contre le sieur Edmond 

Canard, son mari sus nommé, une 

demande en séparation de biens. 

Pour extrait rédigé par l'avoué 

soussigné, occupant pourM-» Canard 

sur sa demande. 

Saumur, la 10 septembre 1888. 

V. LE RAY. 

Elude de M« GUÉRET, notaire à 

Brain-sur Allonnes. 

A m 
A L AMIABLE 

UNE PROPRIÉTÉ 
Avec maison d'exploitation 

Située à la Tonnoir, commune de la 

Breille, touchant au couchant l'étang 

du Bellay, affiée en bois taillis, oseraies, 

vignes, sapinières el landes. 

Le tout formant uo seul ensemble 

et d'une contenance totale de 10 hec-

tares. 
Rendez-vous de chasse splendide. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, rue 

Oacier, n° 28. 

A Vendre ou à Louer 
PRÉSENTEMENT 

De M. TAILLEBOUIS, ancien teinturier 

Sise à Saumur, 9, rue de la 

Petite-Bilange. 

TRES VASTE MAISON 

PRÉSENTEMENT 

7, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René. 

QUINCAILLERIE 

ROLLAND Frères 
5, rue d'Orléans 

as» jm. ■wLrmm.-MLJjKÊL. 

BicyclettePeugeot, 400f. au comptant ; 
Tricycle Peugeot, 500 f. au comptant, ou 
au tarif avec toutes facilités de paiement 
suivant références; Bicycle occasion, 
150 fr.; Accessoires pour bicycles et 
tricycles. 

ON DEMANDE femme de 

Ciiamlire, de 30 à 35 ans, sachant 

coudre et repasser. — Bonnes réfé-

rences. — Bon prix. 

S'adresser au bureau du journal. 

TE^UE-NEIWE, 18 mois. 

S'adresser au bureau du journal. 

EPICERIE PARISIENNE 

33, rue d'Orléans, Saumur. 

On demande un apnventt. 

En cours de publication dans 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil littéraire illustré qui paraît 

tous les Dimanches 

LA 

GRANDE MARNIÈRE 
Par GEORGES OHNET. 

Ce puissant et dramatique roman, 

splendidement illustré, sna suivi des 

meilleures ouvrages de MM. Georges 

PRADEL, Léopold STAPLEAUX, Charles 

MÉROUVEL, Octave FÉBÉ , Camille 

Bus, etc. 

Pour paraître immédiatement 

après LA GRANDE MARNIÈRE 

LES 

AMOURS D'UN BANDIT 

Far LARLE DES PERR1ÈRES 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chex tous Ut libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale: 1 an, 8 fr. 50; 

6 mois, 4 fr. 23. 

LaCollection du journal se compose 

actuellement de 60 Volumes, forme 

une Véritable Bibliothèque, renfermant 

les Ouvrages des meilleurs Écrivains 

contemporains. 
Envoi franco sur demande affran-

chie d'un numéro spécimen et du 

catalogue indiquant les primes. 

En préparation: romans de Charles 

MÉROUVEL, Camille BIAS, Alfred de 

BRÉHAT, etc. 

M. TARODE, venant d'être 

nommé 8genl général pour Saumur 

de la Compagnie 

L'ABEILLE, Vie et Accidents 
a établi ses bureaux, S, rue de la 

Grise, Saumur. 

uoe CHARRETTE , 
Pouvant se transformé bo» et,, 

servir comme tomK,? >U ! 

Iransport des fourras U 61 P°». i 
S'adresser à M Tm 

Saumur, rue Dacièr,
 n

° 28.'
 63per|

 à 

Couronnes Funéraires en lous Genres" 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

ANCIENNE MAISON CUPIT 

COCHETCHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, — SAUMUR 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartement 
Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imager" 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie ^' 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
Avttc\es spéciaux pour MM. les Ecc\ésiasUunftS 

VENTE ET EOCATION 1>E PIANOS 

HENRI EICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges, accords, réparations, musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

BUREAUX, «3*. vue Amelot, 

PARIS. 
Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 11 SEPTEMBRE 

s 7 
S '/, amortissable 
S */• (nouveau} 

i l/i •/• (nouveau) . . . 
Obligations du Tréior. . . 

Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'eicompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédil Foncier, act. 400 fr. 

Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

Clôture Dernier 

préc1' court. 

84 (5 Si 15 » 

86 80 86 85 l l 

105 85 105 70 
• t 

» » ' 

409 — 509 — i l 

3770 — 3760 — • » 

«8 75 478 75 > ■ 

1048 75 1050 — i » 

635 — 630 — B » 

1306 25 ,1370 - » » 

401 25 405 — • S 

S66 25 ' 206 25 » > 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Médt lerranée 
Midi 
Nord , . 

Orléani 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Sue* 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préctr cours. 

800 - SOO = • » 

1315 = 1315 — i l 

1175 — 1170 — i • 

1610 — 1610 — t l 

. 1345 — 1347 50 

. 925 - • 35 -

. 1422 50 1417 50 
_ _ 

. 2242 50 2275 — • » 

. 548 75 550 — 1 t 

. 100 5(1 101 -

Valeurs au comptant 
Clôtur 

préct« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obllg. 1855-1860 
— 1865, 4 •/. 
- 1869, 3 •/. 
- 1871, » 
— 1875, 4 •/. 

1876, 4 ®/0 

Bons de Hquid. Ville de Paria 

Obligation» communales 1879. 
Obligat. foncières 1879 3 •/.. 
Obligat. foncières 1 83 3 7. 

525 50 
522 — 
408 — 
397 50 
520 -
521 — 
527 — 
484 25 
483 50 
391 -

528 
520 
407 
398 
522 
520 
526 
(84 
484 
390 

50 

50 
5j, 

p 
—" • 

Valeurs an comptant 
Clotor-

précé'* 

Dernier 
cours. 

520 — 525 — 

D 397 — 898 -
402 — 4C1 -
412 — 412 75 
406 - 406 -

» 401 75 4l>2 -

| 

Parls-Lyon-Méditemnée. . . 399 75 
897 — 

398 50 
397 -

600 — 598 -

355 — 355 -

» 

D 

\ 
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a 
n 
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PARIS — SAUMUR - BORDEAUX 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Expr. 
soir 

Omn. 

soir 

7 25 12 50 7 55 11 25 

Chartres. . . 6 t 9 6 9 33 2 53 9 44 1 33 

Chât.-d-Loir. 10 24 12 10 1 52 6 34 12 28 4 49 

NoyantMéon. 11 29 12 54 3 9 7 36 1 13 5 51 

Linières-Bou- 11 39 » 3 il 7 47 ■ 6 2 

Yernantes. . 11 53 > 3 36 7 />9 l 6 13 

12 5 p 3 48 8 U » 6 23 

SAUMUR 
12 15 » 3 59 8 2(1 p 6 31 

(Orl.). (arr.). 12 47 i 29 4 tO 8 30 1 48 6 42 

(flép.). 12 33 1 36 4 16 8 34 1 54 6 53 

Nantilly(arr.; 12 (I • 4 24 8 41 » 7 

SAUMUR i 

(Etat) (arr.) . 12 51 4 36 8 51 7 11 

(dép.). 8 31 10 37 4 13 8 30 6 50 

Nantilly (dép) 8 37 10 44 * 4 25 8 43 » 7 3 

Chacé-Varr.. 8 48 10 ;> 2 i i 4 31 8 49 7 9 

Bréié s.-Cyr. 9 2 11 • 4 39 8 56 ■ 7 17 

Monlreuil.. . 9 19 U 24 2 7 4 59 9 8 2 22 7 29 

Tbouars .. . U 57 2 34 5 33 9 38 2 44 8 

3 58 4 24 7 59 4 33 lt. 27 

Saintes. . . . 6 28 11 05 6 14 2 3 

Bordeaux.. . 9 59 3 36 9 02 4 54 

soir malin soir matin soir 

BORDEAUX — SAUMUR - PARIS 

MixtejMixtelMixtelEipr. Mixte,Expr .IMix lei Expr. 

matin|malin|matin|matin. soir Imalin soir soir STATIONS 

Bordeaux. . 

Saintes . . . 

Niort 
Tbouars. . 

Montreuil. . 

Brézé-s.-Cyr 

Chacé-Varr. 

Nantilly (arr) 

SAUMUR 

(Etat) (arr) 
(dép.) 

Nantilly (dép) 

SAUMUR 

(Orl.) (arr.) 
(dép.) 

Vivy ... 

Blou . . . 

Vernantes 

Linières-Bou-

NoyanlMéon 

Chât.-d-Loir 

Chartres. . 

Paris. . . . 

10 22 

7 47 
7 57 
8 10 
8 19 
8 32 
8 45 
8 59 

10 7 
2 50 
5 25 
soir 

7 15 
9 32 

12 K 

Mixte 

matin 

il 25 
11 36 

11 44 
11 54 
12 09 
12 18 
12 33 
12 46 

I 
2 15 

4 15 
8 48 

10 20 
12 32 
12 59 

» 
» 

■ 
• 

1 29 
1 37 

» 

I 

2 12 
2 53 
5 51 
8 
soir 

1 30 
2 03 
2 38 
2 46 
2 51 

3 02 
2 41 
2 53 

3 01 
3 05 
3 17 
3 26 
3 39 
3 51 
4 04 
5 09 
9 37 

11 50 
soir 

8 20 
11 39 

5 42 
5 aO 

5 33 

6 06 

6 lg 
6 30 
6 42 
7 48 

19 4 
2 27 

matin 

5 30 
8 21 
9 06 
9 41 
9 49 

9 55 

10 03 » 
t 
» 

10 58 
11 5 

> 

U 42 
12 24 

3 22 
5 10 

matin 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet., 
Chinon. . . , 

Slixte 
matin 

TTï 
« 40 
9 04 

Mixte 

matint 

9 37 
12 12 
12 50 

Mixte 

soir. 

4 31 
6 50 
7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Mixte I Omn. 

matin soir. 

7 43 
8 10 
9 04 

4 34 
4 56 
7 06 

Mixte 

soir. 

9 5 
9 44 

10 30 

SAUMUR BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . 
Port-Boulet 

Bourgueil. . 

Omn. 

matin 

7 46 
8 56 
9 0 

Omn.lOmn 
so'r I soir 

ii 48 
3 10 
3 23 

4 31 
6 48 
7 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. |Omn. 

malin soir 

8 20 
8 30 
9 04 

12 18 
12 30 

1 08 

Omn, 

soir 

4 55 
5 05 
7 06 

POITIERS MONTREUIL DOUE ANGERS 

STATIONS 

Poitiers . . . 

Moncontour.. 
Loudun . . . 

Montreuil (a) 

- (dép.). 
le Vaudelnay 
Baugé . . . . 

Doué 

Martigné . . 
Angers. . . . 

1 Mixte 

matin 

6 5 
7 41 
8 42 
9 21 
9 29 
9 40 
9 60 

9 57 
10 17 
11 45 
matin 

Marc. I Omn. iMixtelMixte 
matin soir soir, soir 

3 24 

6 16 
7 5 
9 50 
soir 

12 50 
i 27 

soir 

9 30 
9 41 
9 52 

10 1 
10 24 

6 15 
8 22 
9 24 

10 9 

ANGERS DOUÉ MONTREUIL POITIERS 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Angers. . . . 4 4i« 7 30 il 48 5 57 
Martigné. . . 6 1 8 26 11 1 13 7 42 
Doué . . . . 6 24 8 57 U 54 1 37 8 12 
Baugé . . . . 8 30 9 07 12 16 1 44 8 21 
leVaudclnay. 6 37 9 16 12 34 1 1 8 31 
Montreuil(a). 6 46 » 26 12 48 2 01 8 41 

- (dép.) 7 36 1 26 t 15 9 14 
Loudun . . . 8 Si 4 14 3 10 13 
Moncontour . 8 15 6 8 3 29 10 48 
Poitiers . , . 10 33 10 4f> a 12 16 

matin soir soir matin 

LICxNE D'ORLÉANS 

NANTES - ANGERS - SAUMUR - TOURS- PAR^ 

STATIONS 

Nantes , 

Angers. . . . : 
La Ménitré. . . 

Les Rosiers . . 

St-Clément. . . 

St-Mortin . . . 

Saumur (a). . 

- (dép.). 

Varennes. . . . 

Port-Boulet.. . 

Langeais. • . . 

Tours 

Paris. . . . . • 

Direc Omn. Expr. 

mixte mixte 

soir matin matin 

11 55 6 10 

matin matin matin 

2 19 6 30 8 44 

2 52 7 10 9 09 

P 7 19 9 17 

1 7 26 p 

1 7 33 i 

3 22 7 46 9 33 

3 27 7 52 9 37 

• 8 05 9 4e 

3 52 8 20 9 57 

4 26 8 59 10 19 

5 05 9 42 11 05 

10 39 3 06 

matin matin soir 

Omn. 

mixte 

matin 

8 40 
malin 

il 19 
11 58 
12 07 
12 14 
12 21 
12 34 
12 38 
12 51 

1 03 
1 40 
2 23 
8 » 
soir 

Omn. 

mille 

soir 

12 07 
soir 
2 57 
i H 

52 
69 
07 
20 
31 
45 
01 

6 35| 
2 35 

malin 

Omn. 
mille 
soir 

3 10 
soir 
5 35 
6 16 
6 ii' 

6 32 
C 39 
6 52 
7 » 
7 13 
1 29 
8 08 
8 51 
4 01 

mati» 

Erpr. 

soir 

7 35 
soir 
9 H 

lfl il 
I 

10 « 
|0 30 

10 so 

11 16 
Il M 

j 0" 

mal'1 

PARIS - TOURS - SAUMUR 

STATIONS 

Paris 

Tours 

Langeais.. . 

Port-Boulet.. 

Varennes. . . 

Saumur (a). . 

- (dép.) 

St-Martin . . 

St-Clémcnl.. 

Les Rosiers.. 

La Ménitré. . 

Angers. . . . 

Nantes. . . . 

Expr. Omn. Omn. 

mixte mixte 

soir soir soir 

8 35 9 ii! U 25 

matin matin matin 

1 23 5 i 7 15 

2 13 5 43 8 » 

2 38 6 20 8 39 

V 6 32 8 51 

2 57 6 45 9 04 

3 03 6 52 9 12 

p 7 06 9 26 

p 7 13 9 33 

p 7 21 9 41 

3 28 7 32 9 52 

3 57 8 21 lu 41 

5 55 1 51 

malin matin soir 

Omn. 

malin 

12 45 
malin 

11 35 
12 13 
12 46 
12 57 

"sÂuMDR - tA FLÈCItf 

matin 

Saumur.. . 5 30 

Vivy . . . . 5 43 

Longué. • . 5 50 

Jumelles. . 6 08 

Itaogé.. . • 6 23 

Ciels. . . . 6 40 

La Flèche . 6 54 

La Flèche 

Clefs. • • 
Baugé . • 

jumelle» • 
Longié. . 

Vivy . • • 
Saumu^• • 

S 55 

10 51 

lJ II 
11 50i 

Vu par nous, Maira de Saumur, pour légalisation, de h eigaature de M. Godet, 

mui-Oê-Tille <u Sawifur i»w 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


